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Présentation de l’éditeur :


      Ennemis jurés depuis que les Campbell ont contraint les MacGregor à l’exil, les deux clans s’entre-tuent avec la plus grande férocité. Aussi, lorsque Elizabeth Campbell tombe entre les mains de Patrick Mac¬Gregor, ce dernier voit la meilleure des vengeances se profiler. Se faisant passer pour un guerrier du nom de Murray, le Highlander parvient à gagner la confiance de la fragile jeune femme. Comment résister à une telle occasion ? Les terres des ancêtres de Patrick font partie de la dot d’Elizabeth. Il lui suffit donc de la forcer au mariage et de récupérer son domaine…
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    Monica McCarty


     Après avoir étudié le droit à Stanford et exercé le métier de juriste, Monica McCarty s'est tournée vers l’écriture. Passionnée depuis toujours par l’Écosse médiévale, elle se consacre au genre des Highlanders avec des séries à succès comme Les McLeods ou Le clan Campbell. Elle est aujourd’hui un auteur incontournable de la romance historique.


    À la conquête de mon ennemie, le premier tome du Clan Campbell, a reçu le prix Romantic Times 2009 de la meilleure romance historique ayant pour cadre les Highlands.
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 À Reid, mon grand gaillard en puissance.
Puisses-tu devenir aussi fort, aussi beau
et aussi aimant que les héros de mes livres
 (bon, d’accord, que ton père aussi,
mais ne le lui dis pas !).  
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  La lune est sur le lac, la brume sur la fougère, 

 Et le clan a un nom qui de jour disparaît ; 

 Alors, rassemblez-vous, rassemblez-vous, 

 rassemblez-vous, les MacGregor ! 

 Rassemblez-vous, rassemblez-vous, 

 rassemblez-vous. 

 

 

 Le signal de notre combat, 

 qui nous vient tout droit des rois, 

 Ne doit être entendu que la nuit dans notre cri vengeur 

 Alors, criez, les MacGregor, criez, les MacGregor ! 

 Criez, criez, criez, les MacGregor. 

 

 

 Les fières montagnes de Glen Orchy, 

 Coalchuirn et ses tours, 

 Glenstrae et Glenlyon ne nous appartiennent plus : 

 Nous sommes sans terres, sans terres, sans terres, 

 les MacGregor ! 

 Sans terres, sans terres, sans terres. 

 

 

 Mais même damné et soumis aux vassaux 

 et aux seigneurs, 

 Un MacGregor garde son cœur et son épée ! 

 Alors, courage, courage, courage, les MacGregor, 

 Courage, courage, courage. 

 

 

  S’ils nous dépouillent de notre nom, 

 lancent leurs meutes à nos trousses, 

 Qu’on livre leurs toits aux flammes, 

 et leur chair aux aigles ! 

 Alors, vengez-vous, vengez-vous, 

 vengez-vous, les MacGregor ! 

 Vengez-vous, vengez-vous, vengez-vous. 

 

 

 Tant qu’il y aura des feuilles dans la forêt, 

 de l’eau dans la rivière, 

 Les MacGregor, malgré eux, renaîtront indéfiniment ! 

 Alors venez, les MacGregor, venez, les MacGregor, 

 Venez, venez, venez. 

 

 

 Dans les profondeurs du loch Katrine 

 les destriers caracoleront, 

 Sur les sommets de Ben-Lomond 

 les navires vogueront, 

 Et les rochers de Craig Royston fondront telle la glace, 

 Avant que nos torts soient oubliés, 

 ou notre vengeance désarmée, 

 Alors, rassemblez-vous, rassemblez-vous, 

 rassemblez-vous, les MacGregor, 

 Rassemblez-vous, rassemblez-vous, 

 rassemblez-vous. 

 

 

Sir Walter Scott, 

 Le Rassemblement des MacGregor 





 Prologue


« Dieu ne saurait être apaisé… tant que cette race de malheur n’aura pas été entièrement chassée et exterminée. Ils ne trouveront dans tout le pays ni repos ni répit… Ils seront harcelés, persécutés, traqués, et poursuivis par le feu et par le fer… »

Édit d’extermination du clan Gregor
Ordre donné au comte d’Argyll par le Conseil privé,
24 février 1603 






Château d’Inveraray, juin 1606

Un jour, son cousin les ferait tous tuer. Patrick MacGregor espérait de tout cœur que ce jour-là n’était pas venu. Mais Alasdair était incapable de résister à un défi, dût-il les conduire jusque dans l’antre du diable. En l’occurrence, le château d’Inveraray, bastion du clan Campbell dans les Highlands. Les épais murs de pierre de l’austère donjon dépassaient la cime des arbres et s’effaçaient dans le ciel gris, menaçant rappel de la domination exercée par leur ennemi depuis plus de cent cinquante ans.

Aujourd’hui, cependant, les grilles de l’impénétrable forteresse avaient été levées en signe de bienvenue, et le vallon qui s’étendait du château au chapelet de chaumières nichées le long de la côte du loch Fyne grouillait d’hommes venus de toutes les Highlands. Une bouffée d’excitation flottait dans le crachin matinal. Les jeux allaient commencer.

Tandis qu’ils quittaient le couvert de la forêt pour s’approcher du terrain où se déroulaient les épreuves, les sens de Patrick se mirent en alerte, aiguisés par des années d’exclusion et de fuite. La méfiance et la vigilance étaient gravées dans son être et, en cet instant précis, son instinct l’exhortait à la prudence.

Il examina rapidement la foule et jaugea la situation. Personne n’avait prêté attention aux trois nouveaux venus… pour l’instant.

Les MacGregor étaient une fois encore accusés d’être des criminels. Par la faute des Campbell, cela leur était arrivé à bien des reprises au cours des soixante-dix années écoulées. Pourtant, son cousin Alasdair Roy MacGregor, chef des MacGregor de Glenstrae, avait insisté pour participer à la compétition de tir à l’arc. Connu comme « la Flèche de Glenlyon », Alasdair était un archer réputé. Mais pas le meilleur. Ce titre revenait à Rory MacLeod. C’était cette occasion de lui damer le pion qui les avait arrachés à leur cachette. Le fait que la rencontre ait lieu cette année-là à Inveraray, chez leurs plus farouches ennemis, ne faisait qu’accroître le danger.

Les trois hommes avaient atteint l’extrémité du champ bourbeux. Son cousin se tourna vers lui.

— Sais-tu ce que tu as à faire ?

— Assurément, répondit Patrick. C’est mon idée. Mais es-tu sûr de toi ?

Malgré le heaume métallique qui cachait ses cheveux roux, caractéristique que les MacGregor partageaient avec leurs ennemis Campbell, et la capuche le protégeant de la pluie et dissimulant son visage, si quelqu’un le reconnaissait avant qu’ils ne puissent mettre en œuvre leur plan, le chef des MacGregor était un homme mort.

L’œil de son cousin s’éclaira.

— Sûr et certain.

Il regarda Gregor, le frère de Patrick :

— Il est temps que Rory MacLeod soit confronté à un adversaire digne de ce nom, et le faire au nez et à la barbe du clan d’Argyll…

Sa bouche s’ourla du sourire coquin qui avait fait de lui la coqueluche de leur clan.

— … est une tentation trop irrésistible.

— Nous aurons disparu avant même qu’ils n’aient compris ce qui leur arrive, ajouta Gregor.

— Mais pas trop vite, rectifia Alasdair. Je veux que tout le monde sache qui a gagné.

Patrick posa un regard d’acier sur son intrépide cousin.

— Afin que tu puisses recevoir la flèche d’or des mains de dame Marianne ?

Alasdair éclata de rire et lui donna une vigoureuse bourrade dans le dos. Il avait la réputation d’être un Robin des Bois.

— Ta façade sombre cache un esprit narquois, mon cousin. Je n’ai pas l’intention de rencontrer des Campbell aujourd’hui, mais je compte bien leur donner matière à jaser.

Patrick n’en doutait pas. Son cousin avait un tempérament audacieux qui frôlait parfois l’inconscience. Le chef du clan Campbell, Archibald le Sinistre, comte d’Argyll, n’y allait pas avec des pincettes : de ses adversaires, il ne faisait qu’une bouchée. Sachant cependant qu’il ne découragerait pas Alasdair, Patrick hocha la tête.

 — Alors je te souhaite bonne chance, cousin. Et sois prudent. Si les choses devaient mal tourner…

— Avec mes deux plus valeureux guerriers pour me couvrir, qu’est-ce qui pourrait mal tourner ?

Patrick fronça les sourcils.

— Tiens-tu réellement à ce que je réponde ?

Son cousin rit et partit en direction des concurrents.

Patrick admirait son assurance désinvolte. Il s’était lui-même trop souvent trouvé face à une arquebuse ou à la pointe d’une flèche pour ne pas savoir reconnaître l’odeur du danger. Ici, elle était pestilentielle.

Gregor et lui prirent discrètement leurs places. Patrick s’efforça de se fondre dans la foule, ce qui, étant donné sa taille et sa stature, n’était pas chose aisée.

Si son visage n’était pas aussi identifiable que celui de son cousin, malgré ses cheveux noirs il était soulagé d’être dissimulé par la capuche et le heaume. Ils avaient espéré qu’il pleuvrait et les cieux ne les avaient pas déçus. Une pluie froide au printemps était monnaie courante. La cape de laine brune aidait à dissimuler son manteau de guerre et son grand kilt usés jusqu’à la corde et maculés de boue.

Il s’acheta une chope de bière et resta dans un coin sombre du pavillon dressé pour abriter les spectateurs.

C’était sur cette tente que reposait leur plan. Pendant plusieurs jours, ils avaient étudié la colline de Duniquoich dominant le château afin de trouver un moyen de créer une distraction. Lorsque la tente avait été montée, Patrick avait compris qu’il avait trouvé.

Dès qu’Alasdair aurait remporté la compétition, il donnerait le signal en ôtant sa capuche et en montrant son bonnet orné d’une pousse de sapin, Giuthas nam mor-shliabh, l’emblème des MacGregor. Ensuite, Patrick et Gregor feraient tomber les pieux qui soutenaient la structure de toile. En principe, il aurait fallu plus d’un homme pour mettre à terre chacun des larges piliers en bois, mais Gregor et lui possédaient une force hors du commun.

Une fois la tente renversée, les hommes de leur clan qui attendaient dans la forêt déploieraient un barrage de flèches en direction du château, et lanceraient leur cri de guerre. Perturber la tranquillité des jeux constituait une sérieuse offense et un grave manquement aux coutumes des Highlands, mais puisqu’il ne s’agissait pas d’un réel assaut, l’honneur de leur clan, ou du moins ce qu’il en subsistait, resterait intact.

La foule se précipiterait vers les grilles pour s’abriter dans le donjon, ce qui rendrait inaccessibles les écuries et les chevaux. Les trois hommes profiteraient de la confusion générale pour fuir dans les bois, où leurs compagnons les attendaient avec les chevaux. Ils seraient certes suivis, mais dans la forêt, les MacGregor avaient l’avantage.

Être chassés, ils connaissaient.

De son poste, Patrick voyait parfaitement bien la rangée de concurrents qui s’apprêtaient à lancer leur première série de flèches sur les cibles. Il ne restait plus qu’à attendre et observer. À chaque tir, le risque croîtrait, à l’instar de la curiosité manifestée envers l’étranger au si grand talent. Dès l’instant où son cousin rabattrait sa capuche, le temps serait compté.

D’ici là, il était important qu’il n’attire pas l’attention. Au moindre faux pas, ils finiraient tous au bout d’une corde.

Le chahut de la foule s’intensifiait au rythme des bières bues. Un groupe d’hommes, en particulier, se faisait remarquer. Patrick reconnut celui qui avait la voix la plus forte. C’était John Montgomery, frère du comte d’Eglinton. On disait que ce dernier cherchait à s’allier avec Argyll afin d’accroître ses chances dans sa querelle mortelle avec les Cunningham.

La rumeur semblait fondée. Montgomery s’était récemment fiancé à Elizabeth Campbell, cousine d’Argyll et sœur de Campbell d’Auchinbreck et du bras droit d’Argyll, James Campbell, dit Jamie l’Exécuteur. Si la pauvre fille n’avait été une Campbell, Patrick l’aurait sincèrement plainte. Elle devait bégayer, car il les entendit l’affubler du sobriquet d’Elizabègue.

— Mais je croyais que tu voulais épouser la belle Bianca, s’étonna l’un des hommes. L’autre ne soutiendra pas la comparaison.

— Elle est bien assez jolie. Pour une alliance avec le comte d’Argyll, je me marierais avec un cheval à moitié édenté, répliqua Montgomery.

Sa remarque fut saluée par de bruyants éclats de rire.

— Et sa conversation ? demanda un autre. N’as-tu p-pas p-peur qu’elle m-mette toute une journée p-pour te d-d-dire b-b-bonjour ?

Patrick devina à la réaction de Montgomery que les plaisanteries des autres l’embarrassaient, mais il cacha sa gêne sous une grossièreté :

— Eh bien, je n’aurai qu’à occuper sa bouche à autre chose.

Son humour paillard provoqua l’hilarité de l’assistance.

Quels imbéciles ! Patrick s’efforça de les oublier et reporta son attention sur le champ. Il ne restait plus que quelques concurrents, parmi lesquels Alasdair, Rory MacLeod et Jamie l’Exécuteur. Il pria le Ciel pour que son cousin soit prudent. Jamie Campbell était un ennemi formidable, plus dangereux encore que son cousin le comte. Heureusement, Alasdair se trouvait de l’autre côté et n’avait pas attiré son attention.

Patrick accrocha le regard de Gregor et lui fit signe de se tenir prêt.

À cet instant, il aperçut une jeune femme qui franchissait la grille du château et se dirigeait vers le pavillon. Il n’aurait su dire ce qui attira son attention. Peut-être la légèreté de sa démarche, l’esquisse du sourire sur le visage qu’il distinguait à peine sous le capuchon qui la coiffait. Elle lui parut particulièrement jeune et insouciante. Mais le manque d’assurance qu’elle semblait éprouver l’intrigua.

Il reporta son attention sur la compétition, vit que son cousin s’était qualifié pour le tour suivant et, inexplicablement, il se tourna de nouveau vers la jeune fille. La richesse de ses vêtements dénotait une fortune considérable. Il aperçut une robe de cour sous une élégante cape en velours bleu nuit aux revers sertis de pierres précieuses. Elle était si menue qu’elle semblait perdue dans les larges jupes et les épaisseurs d’étoffe.

Elle marchait dans sa direction, et il put bientôt observer le visage que dissimulait la capuche.

Elle était plus âgée qu’il ne l’avait cru. Vingt-deux ou vingt-trois ans. Mais ce furent ses yeux bleus qui le fascinèrent, si clairs et si limpides qu’ils semblaient presque irréels, mis en valeur par ses traits délicats, sa carnation pâle, sa petite bouche rose. Il ne put voir la couleur des cheveux, mais il aurait juré qu’ils étaient blonds. Elle n’était pas d’une beauté classique, ni même frappante, mais son charme discret était remarquable. C’était le genre de visage dont la beauté se révélait à mesure qu’on le contemplait. L’inclinaison de sa tête ou la vue d’un profil pouvait apporter une perspective entièrement nouvelle, et ravissante.

Elle s’arrêta tout près de lui, et son doux parfum féminin l’enveloppa. Elle avait l’odeur du printemps, fraîche comme la rosée sur un bouton de rose. Cela faisait bien longtemps que Patrick n’avait senti quelque chose d’aussi doux et d’aussi pur.

Ses yeux étaient fixés sur John Montgomery. Son sourire s’éteignit tandis qu’elle surprenait leurs propos.

— Mais comment as-tu convaincu Elizabègue d’accepter de t’épouser ?

Elle tressaillit et son visage devint livide.

Montgomery éclata de rire et se rengorgea comme un paon.

— Avec son handicap, les prétendants ne se bousculaient pas aux grilles du château. C’est fou, les mensonges qu’on est prêt à débiter pour une dot composée de terres et de vingt-six mille marcs.

Patrick en resta bouche bée. Vingt-six mille marcs ! Une fortune. Et des terres en sus ? Il était inhabituel pour une femme de posséder des terres.

— Il m’a suffi de quelques mots doux enrobés de gentils compliments, se vanta Montgomery. La jouvencelle a gobé ça comme du petit lait avec une reconnaissance éperdue.

La jeune femme émit un son étranglé. Devant son expression choquée, il était facile de deviner qu’elle n’était autre qu’Elizabeth Campbell.

Zut ! Sa haine pour tout ce qui touchait aux Campbell rendit son impulsion de compassion inattendue.

Son fiancé dut l’entendre, car il tourna brusquement la tête. Patrick lut la consternation sur le visage de Montgomery lorsqu’il réalisa qu’il avait été pris à son propre piège. Il venait de perdre sa promise, tout en s’attirant peut-être même de redoutables ennemis.

L’humiliation et la douleur de la jeune femme étaient poignantes. Le groupe d’hommes se tut en comprenant ce qui venait de se passer. Elle avait le cœur manifestement brisé ; tout un monde d’illusions venait de disparaître sous ses yeux. Ce sentiment-là, Patrick le connaissait bien. Le menton tremblant, elle semblait au bord des larmes.

Il fit un pas vers elle, mais s’immobilisa. L’incident ne le concernait pas. Cette fille était la cousine d’Argyll et la sœur de l’Exécuteur, bon sang !

Un silence gêné s’installa, et les hommes de Montgomery commencèrent à danser d’un pied sur l’autre.

Elizabeth Campbell demeura de marbre, le regard rivé à son fiancé. Patrick se surprit à l’encourager silencieusement tandis qu’elle bataillait avec sa fierté, redressait le dos et le menton. Malgré sa frêle silhouette, on sentait une certaine force chez elle.

Son expression était impénétrable, mais il avait l’impression que la plus infime tape suffirait à la fissurer.

— Pas éperdue au point de me m-ma-ma…

Les mots restèrent coincés dans sa gorge, et sa voix se brisa. Elle se couvrit la bouche avec la main, mortifiée. L’un des hommes étouffa un rire ; Patrick l’aurait tué. Les joues en feu, elle pivota et repartit en courant vers la grille. Elle ne fit que quelques pas avant que la catastrophe survienne.

Une motte de boue glissante la fit trébucher, perdre l’équilibre et tomber en arrière. Elle atterrit dans une gerbe d’éclaboussures.

 — Ma parole, ses pieds s’empêtrent autant que sa langue, marmotta un homme.

Quelques petits rires nerveux suivirent, et Patrick espéra qu’elle n’avait pas entendu. Mais il comprit que si en voyant ses épaules s’affaisser.

Ce fut la goutte d’eau. Il n’avait pas l’habitude d’endosser le rôle de champion, mais il ne pouvait plus rester les bras ballants. Malgré les risques, quelque chose lui ordonna de réagir. Aucune fille, pas même une Campbell, ne méritait une telle cruauté.

En trois foulées, il parcourut la distance qui les séparait. Dans sa chute, sa capuche s’était écartée et laissait échapper une lourde masse de cheveux dorés que même le crachin ne parvenait pas à rendre ternes. Cette beauté simple le frappa. Bien qu’elle lui tournât le dos, il devina au tressaillement de ses épaules qu’elle pleurait. Une émotion brûla dans sa poitrine dont il se croyait incapable : le besoin inexplicable de la protéger.

Il aurait volontiers tué ces hommes à mains nues.

— Par ici, jeune fille, dit-il doucement. Prenez ma main.

Il crut d’abord qu’elle ne l’avait pas entendu. Puis elle tourna légèrement la tête, et il aperçut l’éclat d’une larme sur sa joue blanche. La perle minuscule fit l’effet de l’acide à travers la cuirasse métallique qui enserrait sa poitrine. Lentement, elle leva la main et la glissa dans la sienne. Elle était si menue et si douce qu’il faillit avoir un mouvement de recul. Puis ce fut la gêne qui le gagna lorsqu’elle saisit sa peau calleuse et couverte de boue.

Mais elle ne sembla rien remarquer.

Gentiment, il l’aida à se relever. Elle était si frêle qu’il aurait pu la soulever d’un doigt. Il garda sa main dans la sienne, étrangement réticent à lâcher, jusqu’à ce qu’elle se dégage délicatement.

Elle garda les yeux baissés, embarrassée.

— Merci, dit-elle si doucement qu’il faillit ne pas entendre.

— Ce sont des imbéciles, bon débarras… commença-t-il, mais déjà elle se sauvait.

L’arrière de sa jolie robe était maculé de boue.

Il fit un pas vers elle, puis s’arrêta. Il la laissa partir. Même si cela avait été possible, il n’avait aucune idée de la façon dont il fallait s’y prendre pour réconforter une jeune fille. L’idée qu’un hors-la-loi MacGregor console une héritière comme elle était si absurde qu’il en aurait ri en d’autres circonstances.

Il se détourna de la silhouette solitaire qui disparut derrière les grilles du château.

Juste à temps pour découvrir Jamie l’Exécuteur ainsi que d’autres hommes menaçants qui se dirigeaient droit sur lui. L’Exécuteur avait dû voir trébucher sa sœur et venait aux nouvelles. En l’aidant, Patrick s’était placé en ligne de mire.

Il jura et jeta un coup d’œil à Gregor. Son frère le regardait comme s’il était à moitié fou, et, en vérité, Patrick commençait à se poser la question.

Quelle mouche l’avait piqué ?

Il savait qu’il devait agir vite. Campbell se rapprochait dangereusement.

Une poussée d’excitation traversa ses veines à la perspective d’un combat qu’il avait envie de livrer depuis longtemps. Tous les MacGregor rêvaient de voir Jamie Campbell mort, et Patrick aurait adoré avoir l’honneur d’envoyer l’Exécuteur dans les flammes de l’enfer.

Il replia les doigts sur la crosse de sa dague. Un seul coup…

 Seigneur, quelle tentation ! Mais la raison prit le pas sur son impatience. Un tel acte signifierait sa mort : trois hommes contre une centaine n’avaient aucune chance.

Il reporta rapidement son regard sur Alasdair. Il restait trois archers en lice, mais il n’avait pas le choix. Le chef devrait attendre pour se mesurer à MacLeod, tout comme Patrick devrait attendre pour se mesurer à Jamie Campbell.

La vengeance est un plat qui se mange froid.

Il articula silencieusement « Maintenant » à son frère, et donna un coup sec dans le pilier le plus proche. Celui-ci vacilla, oscilla comme un pendule, avant de se fracasser bruyamment.

Un véritable tohu-bohu s’éleva parmi la foule. Patrick courut vers la forêt pour rejoindre son frère et son cousin, mais quelque chose le fit se retourner vers le château d’Inveraray.

La nostalgie, peut-être, d’une chose qu’il ne pourrait jamais connaître. D’une vie qui lui avait été dérobée. Une vie où un guerrier MacGregor et une Campbell n’étaient pas séparés par la fortune et la haine.

Après un dernier coup d’œil en direction de la forteresse, Patrick s’enfonça sous les arbres et disparut.
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